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Ju peîise comiiii l'ami Ned, dit Conseil, et
j'attends c( quie répondra monsieur.

-Monsieur vous répondra, mes amis, que les
baleines sont localisées, suivant leurs espèces,
dans certaines niers qu'elles ne luittent pas. Et
si l'un de ces animaux est venu du détroit de
Behiriug dans celui( le Davis, c'est tout simple-
ment parce qu'il existe uitn passage d'une mer à
l'autre, soit sur les côtes de l'Amérique, soit sur
celles de l'Asie.

-Faut-il vous croire ? demanda le Canadien,
en fermant un <eil.

-Il faut croire monsieur, répondit Conseil.
-Dos lors, reprit le Canadien, puisqueje n'ai

jamais pêché dans ces parages, je ne connais
point le's baleines qui les fréquentent t

--Je vous l'ai dit, Ned.
-Raison dle plus pour faire leur connaissance,

répliqua Conseil.
-Voyez ! voyez t s'écria le Canadien, la voix

énmue. Elle s'approche ! Elle vient sur nous 1
Elle ie nargue ! Elle sait que je ne peux rien
contre elle !t"

Ned frappait dlu pied. Sa min frémissait en
brandissant nu harpon imaginaire.

" Ces cétacés, demanda-t-il, sont-ils aussi
ros que ceux des mers boréales ?
-A peu près, Ned.
-C'est que j'ai vu de grosses baleines, mon-

sieur, des baleines (lui mesuraient jusqu'à cent
pieds le longueur ! Je me suis même laissé dire
que le Hullamuock et l'Umgallick des îles Alé-
outiennes dépassaient quelquefois cent cin-
quante pieds.

-Ceci nie paraît exagéré, répondis-je. Ces
animaux ne sont que des baleiioptères, pourvus
le nageoires dorsales, et de même que les cacha-
lots, ils sont généralement plus petits que la ba-
leine franche.

-Ah ! s'écria le Canadien, dont les regards
ne quittaient p as l'Océan, elle se rapproche,
elle vient dans les eaux du Nautilus !

Puis. reprenant sa conversation :
é Vous parlez, dit-il, du cachalot comme

d'uune petite bête ! Om cite cependant des ca-
chalots gigantesques. Ce sont des cétacés in-
telligents. Quelques-uns, dit-on, se couvrent
d'algues et de fucus. Oi les prend pour des
îlots. Oi caipe dessus, oi s'y installe, oi fait
du feu.. .

-Ont y bâtit des maisons, dit Conseil.
-Oui, farceur, répondit Ned Land. Puis,

uii beau jour l'animal plonge et entraîne tous
ses habitants au fond de l'abîme.

-Comme dans les voyages de Sinibad le mua-
rii, répliquai-je en riant.

-- Ah ! maître Land, il paraît que vous aimez
les histoires extraordinaires ! Quels cachalits
que les vôtres ! J'espère que vous n'y croyez

pas !
-Monsieur le naturaliste, répondit sérieuse-

ment le Canadien, il faut tout croire de la part
les baleines 'onmme elle marche, celle-ci !

Comme elle se dérobe !-On prétend que ces
aMimiiaux-là peuvent faire le tour du monde en
quize jours.

-Je ui dis pas non.
-Mais, ce q(ue vous ne savez sans doute pas,

monsieur Aroinax, c'est que, au commence-
munît lu monde, les baleines filaient plus rapi-
dbiemnt encore.

-Ah t vraiment, Ned ! Et pourquoi cela ?
-Parce qu'alors, elles avaient la queue e1n

travers, comme les poissons, c'est-à-dire tque
cette queue, comprimée verticalement, frappait
l'eau île gauche à droite et de droite à gauche.
Mais le Créateur, s'apercevant qu'elles mar-
chaient trop vite, leur tordit la queue, et de-
puis ce temips-là, elles battent les flots de haut
en has au détriment de leur rapidité.

--Bon, Ned, dis-je, en reprenantune expres-
sion du Canadien, faut-il vous croire h

Pas trop, répondit Ned Land, et pas plus
que si je vous lisais qu'il existe des baleines
longues le trois cent pieds et pesant cent
mille livres.

-C'est beaucoup, en effet, dis-je. Cependant,
il faut avouer que certains cétacés acquièrent un
développement considérable, puisque, dit-on,
ils fournissent jusqu'à cent vingt tonnes
d'huiles.

-Pour ça, je l'ai vu, dit le Canadien.
-Je le irois volontiers, Ned, comme je crois

que certaines b leines égalent en grosseur cent
éléphants. Jugez des effets produits par une
telle masse lancée à toute vitesse t

Est-il vrai, demanda Conseil, qu'elles peu-
vent couler des navires ?

-D s navires, je ue le crois pas, réIondlis-ji.
Oi raconte, cependant, qu'emn1820, précisément
(laits ces mîers du sud, une baleine se précipita
sur l'Esc.r et le fit reculer avec une vitesse de
quatre umètre's par secondîe. Des hamîes pénié-
trèrenit piar l'arrière, et l'Essex sombra presque
aussitôt."

Ned nme regar-da dI'un air narquois.
"Pouîr umn comipte, dit-il, j'ai reçu un couîp

de' q1ueue île baleinet-dans mous cantot, cela va
sauts îirîe. Mes comupagnsons et mnoi, mious avonîs
étéi lanucés à une hauteur île six nmètr-es. Mais
auupr'ès île la baleine de monsieur' le professeuc,
la mîienneuî n'était qu'un baleineau.

---Est-tce quei cis animmaux.là vivenît long-
teumps ? dlemuandîa Conseil.

MIille amis, répiondit hi' Caniadieni samns hé-
siter.

-Et conumuent le savez-vous, Nedl ?
--Parce' qu'ons le dit.
-Et piourq1 uoi le tht-oui ?
-Parce' qu'on le sait.
--Non, Ned, on ne le sait lias, muais oui le

suppîîose, et voici le raisoînnment sur lequel on
s'appliuiie. Il y a qulatre' cenuts amis, 1.orsque les

1îê^î'heurîîs c'hasssèrenut pîour la ptremîière' fois les
hliniues, îces amui maux auva ienmt uin' taille' suipé-

rieure' à celle qu'ils acquiri'înt aujoiiurdl'lhui. On
suplpose done, assez logiqul.'nemmnt, que l'infério-
rité des baleines actuelles vient de 'e qu'elles
n'ont pas eu le temps d'atteindre leur complet
développement. C'est ce uiîi a fait lire à Buffon
que ces cétacés pouvaient et devaient mêmmne
vivre mille ans. Vous entendez "

Ned Laild In'entendait pas. 1. Il'éutit lus.
La baleine s'approchait toujours. Il la tdévorait
des yeux.

" Ah !1s'écria-t-il, ce n'est pus une baleine,
c'est dix, c'est vingt, c'est ii troupeau tout
entici ! Et ne ponuvoir rien faire ! Etre là pieds
et poings lies !

-Mais, ami N d, dit Conseil, pourquoi ne

pas demander aiu capi t aine Nemto la permission
île chasser ?...

Conscil n'avait pas achevé sa phrase, iue Ned
Land s'était alfalé par le pa neau et courait à la
recherche du capitaine. Qieliu 's instants
après, tous deux reparaissaient sui la plate-
forme.

Le capitaine Niio observa le troupeau de
e itacés lui se jouaient sur lei eaux à un mille
ilu Na utilus.

'" Ce sont des baleines australes, dit-il. Il v
a là la fortune d'uîne flotte le baleiniers.

-E li! bien, monsieur', demanda le Caia-
dien, ne pourrais-je leur donner la chasse, ne
fût-ce que pour e pas oublier mon ancien mé-
tier de harponneur ?

-A quoi bon, répondit le capitaine Nemio,
chasser uniquement pour détruire ? Nous n'a-
vous que faire d'huile île baleine à bord.

-Cependant, monsieur, reprit I' Canadien,
dans la mer Rouge, vous nous avez autorisés à
poursuivre un dugong !

-Il s'agissait alors de procurer de-la viande
fraîche à mon équipage. Ici, ce serait tuer pour
tuer. Je sais bien que c'est un Irivilégi' réservé
à l'homme, mais je i'almiets pas ces passe-
temps meurtriers. En Iétruisant la baleine
australe comme la baleine franche, êtres inoffen-
sifs et bons, vos pareils, maitre Land, commet-
tent une action blâmîable. C'est ainsi qu'ils ont
déjà dépeuplé toute la baie île Baffin, et qu'ils
anéantiront une classe d'animaux utiles. Laissez
donc tranquilles ces malheureux cétacés. Ils
ont bien assez île leurs ennemis naturels, les
cachalots, les espadons et les scies, sans que
vous vous en mêliez."

Je laisse à imaginer la figure que faisait le
Canadien pendant ce cours de morale. Donner
île semblables raisons à un chasseur, c'était
perdre ses paroles. Ne* Land regardait le ca-
pitaine Nemo et ne comprenait évidemment
pas ce qu'il voulait lui dlire. Cependant, le
capitaine avait raison. L'acharnement barbare
et inconsidéré des pêcheurs fera disparaître un
jour la dernière baleine de l'Oeéan.

Ned Land siffla entre les dents son TA
doo/le, fourra ses mains dans ses poches et nous
tourna le dos.

Cependant, le capitaine Nemno observait le
troupeau de cétacés, et s'adressant à moi :

" J'avais raison de prétendre que, salis comîîp-
ter l'homme, les baleines out assez d'autres en-
nemis naturels. Celles-ci vont avoir affaire à
forte partie avant peu. Apercevez-vous, mison-
sieur Aronnax, à huit milles sous le vent, ces
points noirâtres qui sont en mouvement ?

-Oui, capitaine, répondis-je.
-Ce sont des cachalots, animaux terribles

que j'ai quelquefois rencontrés par troupes de
deux ou trois cents ! Quant à ceux-là, bétes
cruelles et malfaisantes, on a raison( le les exter-

iminer."
Le Canadien se retourna vivement à ces der-

iiers mots.
" Eh bien, capitaine, dis-j, il est temps ien-

core, dans l'intérêt milêmie des baleines....
-1nutile île s'exposer, monsieur le professeur.

Le Nauti/us suffira à disperser ces cachalots. Il
est armé d'un éperon d'acier qui vaut bien le
harpon de maître Land, j'inagiune."

Le Canadien mue se gêna pas pour hausser les
épaules. Attaquer des cétacés à coups d'épe-
ron ! qui avait jamais entendu parler de cela ?

"Attendez, nion4ieur Aronniiax, dit le capi-
taille Nemo. Nous vous montrerons une chasse
que vous ie connaissez pas encore. Pas de pitié
pour ces féroces cétacés. Ils ie sont que bouche
et lents ! "

Bouche et dents ! On ne pouvait mieux pein-
dre le cachalot macrocéplhale, dont la taille dé-
passe quelquefois vingt-cing mètres. La tête
énorme de ce cétacé occuiipe environ le tiers de
son corps. Mieux armé que la baleine, dont la
mâchoire supérieure est seulement garnie de
fanons, il est îuîîmani île vinîgt-ciiq grosses dents,
hautes le vingt centimètires, cylindriques et
comniques à leur sommet, et qui psent duA x
livres chiacunie. C'est à la pasrtie suîpér'ieur'e de
cette énuorme tête et danis île gr'andes cavités sé-
parées par des cartilages, quîe se trouvenit tr-ois
à quatre cenîts kilogrammnes de cette' hîuile pré-
cieuse, dite " blaneî de baleinet.'' Le cachalot
est unî aninmal disgracieux, plutôt têtard q~ue
poisson, suivanît la remiarquet île Frédol. Il est
muaI construit, étanît pour auinsi dhire "' maniqué '
tdans toute las partie gauche îde sa chlarpiente, et
n'y voyanît guere qîue de l'œeil droit.

Cependtanît, le mnonstrueuîx traupieau s'appro-
chait toujouîrs. Il avait aper'lçui les bialeinies et
se pîréparait à les attaqjuer. On poauvalit pîréju-
gel, dl'avamnce, la victoire' des cachalots, nonî
seulemîenît paruuce qu'ils sonit mlieux bâtis ptour
l'attaque que leurs inioffemnsifs adversaires, muais
aussi ptarce qu'ils pecuvenît meste'r pluss lonigtempîs
sous les flots, sanîs venir respirer à leuîr surface.

Il n'était ue temtps d'aller au secours tdes
baleinîes. Le Naut/i/us se init enître dleux eaux.
Coniseil, Ned e't moai, miaus pîrîmies pilace dlevanît
lis vitres diu saîlon. hi' capîitaine Nemso se'
rendiit près du~ timnieir pou mneuivrer' samn

appareili liimme Ill]m un igin dle desfu'iction. Bienl-
tôt, je sentis les batteîmemts de hélice se pré-
cipiter et notre vitesse s'accroitre.

Le combat était déjà commit'encé emntrie les ca-
chalots et les baleines, lorsque le Nai ils ar-
mi va. Il miai(cuvra de manière à couper la
troupe des ml acrocéphiales. Ceux-ci, tout d'a-
bord, se imontreirniit pîu é mus à la viii1u uonou.
Veau monstre qui si' muêlait à la bataille. Mais
bienti't ils durent se garer île ses coups.

Quellei' lutte ! Ned Ladiil, lui-imtnwi bientôt
enthousiasmé, finit par battre des mains. Le
Nautilus n'était plus qu'un hliarpon formidable,
brandi par la Iaim de son capitaine. Il se lail-
;ait contre ces masses clharnîuîes et les traversait
le part en part, laissant après som ipassagl'e deux
grouillantes moitiés d'animal. Les formidables
'ouLs h' quu ui frappaient ses flnes, il ie

les sentait pas. Les chocs qu'il produisait, pas
davantage. Un icachalot exterminé, il Courait
à un aultre, virait sur place pourl ne pas iman-
per sa proie, allant de l'avant, de l'arrière,

docile à son gouvernail, plongeant quand le
cétacé s'enfom;ait dans les couihes profondes,
remontant avc lui lorsqu'il revenait à la sur-
faie, le frappant dle pleinî ' dm ou t'éclhap'îe, 'lecou-
liant ou' le déchirant, et lanms toutes les direc-
tions et sous touiîte's les allures, le perçant dle soi
terrib îiéperon.

Quel carnage ! Quel bruit à la surface des flots t
Quels siffleumtents aigus et iuiels ronflements par-
ticuliers à ces animaux épouvantés ! Au milieu
de ces couches ordinairement si paisibles, leur
queue créait de véritables houles.

Pendant une heure se prolongea cet huomîé-
rique massacre, auquel les macrocéphales ne
pouvaient se soustraire. Plusieurs fois, dix ou
douze réunis essavèrent d'écraser le Naîtilus
sous leur masse. Oi voyait, à la vitre, leur
giue'ule énorme pavée de dents, leur icil formiîi-
dable. ' Ned Laud, qui ni' se possédait plus, les
menaî'eait et les injuriait. Oi sentait qu'ils s"
eramponnaient à otître îlappareil, comme îles
chiens qui coifiîiit uni ragotsous les taillis. -Mais
le Ya utilts, forçant sonU hélice, les emportait, les
entraîtiait, oui les rameiait vers le niveau supé-
rieur des eaux, sais se soucier Ii le leurs poids
énorme, ni de leurs puissantes étreintes.

Enfin, la masse des cachalots s'éclaircit. Les
flots redevinrent tranquilles. Je sentis que
nous remontionss à la surface de l'Océan. Le
panneau fut ouvert, et nous nous précipitâmes
sur la plate-forme.

La mer était 'couverte de cadavres mutilés.
Une explosion formidable n'eût pas divisé, dé-
chiré, déchiqueté avec plus de violence ces
masses charnues. Nous flottions au milieu de
corps gigantesques, bleuâtres sur le dos, blaii-
châtres sous le ventre, et tout bossués d'énormes
protubérances. Quelques ehialots épouvaiitus
fuyaient à l'horizon. Les flots étaient teints
eu rouge sur un espace le plusieurs milles, et
le Nautilius flottait au milieu d'une muer de
sang.

Le capitaine Nenmo nous rejoignit.
" Eh bien, niaitre Land ? dit-il.
-Eh bien, monsieur, réipondit le Canadien,

chez lequel l'enthousiasme s'était calmé, c'est
un spectacle terrible, en effet. Mais je ie suis
pas un boucher, je suis un chasseu, et ceeci
n'est qu'une boucherie.

-C'est un issacre d'animaux malfaisants,
répondit le capitaine, et le Kuutiils n'est pas
huis couteau de bouciher.

-J'aiie mîieux mon harpon, répliqua le Ca-
iadien.

-Chacun soi arme," répondit le capitaine,
en regardant fixement Ned Land.

Je craignais qfueli celui-ci ne se laissât empor-
ter à quelque violence qui aurait ei îles comsé-
quenmces déplorables. Mais sa colère fut détour-
iée par la vuie d'une baleine que le Nautilus

accostait en ce moment.
L'aiimuîal n'avait pi échapper à la dent des

cachalots. Je reconnus la baleine australe, à
tête déprimée, qui est entièrement noire. Ana-
tommiqueîment, elle se distingue de la baleine
blanche et lu Nord-Caper par la soudure des
sept vertèbres cervicales, et elle compte deux
côtes îe plus qlue ses congénères. Le malheu-
reux cétacé, couché sur le flanc, le ventre troué
de morsures, était mort. Au bout de sa ia-
geoire mutilée pendait encore un petit balei-
neau qu'il n'avait pu sauver du massacre. Sa
bouche ouverte laissait couler l'eau qui mur-
murait comme uni iressac à travers ses fanons.

Le capitaine Nemîo conduisit le Nautilus
près du cadavre( le l'animal. )eux le ses
hommes montèrent sur le flanc le îla baleine,
et je vis, non sans étonnement, qu'ils retiraient
de ses mamelles tout le lait qu'elles contenaient,
c'est-à-dire la valeur de deux à trois tonneaux.

L.e capitaine m'offrit u' tasse d ce lait ci-
core chiaud. Je lue us mu'empîêchecr dle lui mnar-
quer maîs répugnianîce pour ce breuvage. Il m'as-
sura que ce lait était excellenut, et qu'il ne se
distinguait cmi auucune façons du lait de vache.

Je le' goûtai et je fus de sou avis. C'était
donte potutnous une réserve uitile, car ce lait,
sous la formte de beuîllrre salé ou de fr'omuage, de-
vait apporter unue augréa bic vairiété à niotre ordi-

De c'e jour-là, je remarquasi avec inîquiétude
que les dispositionis dle Ned Landi enuvers le
caîpitainec Nemo deve'naiî'nt dle plus cen plus
mauvaises, et je résoilus dei surveiller uie pruès
les faits et ge'ste's du Caadicen.

CHAPITRE XIII

LA iBANQUlmsE
Le' Nautilîis auvait repris sous imperturbable

diire'ctions veirs le sud. Il sulivasit le îcinuuîanu-
tièmeîî miéridienî avec uneu v'itisse conisidlérable.
Vosulait-il doneui atteimnre hi' pôle ? J' ni'eî leue.

sais pas, car jusqu'ici toutes les tentatives pour
s'élever jusqu'à ce point du globe avaient
échoué. La saison, d'ailleurs, é tait déjà fort
avancée, puisque le 13 mars les terres antarc-
tiques correspond au 13 septembre des régions
boréales, qui commence la période équinoxiale.

Le 14 Imars, j'aperçlis des glaces flottantes

par 5 de latitude, simples débris blatrds de
vingt à vingt-cinq pieds, formant des écueils
sur lesquels la mer déferlait. Le Nautlus se
maintenait à la surface de l'Océan. Ned Land,
ayant déjà péché dans les mers arctiques, était
familiarisé avec ce spectacle îles ice-bergs. Con-
seil et moi, nous l'admirions pour la première
fois.

Dans l'atmosphère, vers l'horizon du sud, s'é-
tendait une bande blanche d'un éblouissant as-

pect. Les baleiniers anglais lui out donné le
nom de " ice-blinck." Quelque épais que soient
les nuages, ils ne peuvent l'obscurcir. Elle
annonce la présence d'un pack ou banc de glace.

En effet, bienîtôt apparurent des blocs plus
considérables dont l'éclat se modifiait suivant
les caprices de la brume. Quelques-unes de
ces masses montraient des veines vertes, comme
si le sulfate de cuivre en eût tracé les lignes on-
dulées. D'autres, semblables à d'énormes aié-
thystes, se laissaient pénétrer par la lumière.
Celles-ci réverbéraient les rayons du jour sur
les mille facettes de leurs cristaux. Celles-là,
nuancées des vifs reflets du calcaire, auraient
suffi à la construction de toute une ville de
marbre.

Plus nous descendions au sud, plus ces îles
flottantes gagnaient en nombre et en impor-
tance. Les oiseaux polaires y niclhaient par
milliers. C'étaient des pétrels, des damiers,
des putins, qui nous assourdissaient (le leurs
cris. Qaelques-uns, prenant le Nutiles pour
le cadavre d'une baleine, venaient s'y reposer et
piquaient de coups de bec sa tole sonore.

Pendant cette navigation au milieu (les
glaces, le capitaine Neio se tint souvent sur
la plate-forme. Il observait avec attention ces
parages abandonnés. Je voyais son calme re-
gard s'animer parfois. Se disait-il que dans
ces mers polaires interdites à l'homue, il était
là chez lui, maître de ces infranchissables es-
paces ? Peut-être. Mais il ne parlait pas. Il
restait immobile, ne revenant à lui que lorsque
ses instincts le mian<euvrier reprenaient le des-
sus. Dirigeant alors son Kautilus avec une
adresse consommée, il évitait habilenient le
choc de ces masses dont quelques-unes mesu-
raient une longueur de plusieurs milles sur une
hauteur qui variait de soixante-dix à quatre-
vingts iètr3s. Souvent l'horizon paraissait
entierement fermé. A la hauteur du soixan-
tième degré de latitude, toute passe avait dis-
paru. Mais le capitaine Neio, cherchant avec
soin, trouvait bientôt quelque étroite ouverture
par laquelle il se glissait audacieusement, sa-
chant bien, cependant, qu'elle se refermerait
derrière lui.

Ce fut ainsi que le Nautilus, guidé par cette
main habile, dépassa toutes ces glaces, clas-
sées, suivant leur forme ou leur grandeur, avec
une précision qui enchantait Conseil : ice-bergs
ou mîonitagnes, ice-fields ou champs unis et sans
limites, drift-ice ou glaces flottantes, packs ou
chanmps brisés, ilonmnés palclis quand ils sont
circulaires, et streans lorsqu'ils sont faits de
morceaux allongés.

La température était assez basse. Le ther-
mnomètre, exposé à l'air extérieur, marquait
deux à trois degres au dessous de zéro. Mais
nous étions chaudement habillés de fourrures,
dont les phoques ou les ours marins avaient fait
les frais. L'intérieur du Nautilus, régulière-
ment chauffé par ses appareils électriques, dé-
fiait les froids les plus intenses. D'ailleurs, il
lui eût suffi de s'enfoncer à quelques mètres au-
dessous des flots pour y trouver une tempéra-
turc supportable.

Deux mois plus tôt, nous aurions joui sous
cette latitude d'un jour perpétuel ; mais déjà
la nuit se faisait pendant trois ou quatre heures,
et plus tard, elle devait jeter six mois d'ombre
sur ces régions circomupolaires.

Le 15 mars, la latitude des îles New-Setliland
et des Orkney du Sud fut dépassée. Le capi-
taine m'apprit qu'autrefois de nombreuses tri-
bus de phoques habitaient ces terres ; mais les
baleiniers anglais et américains, dans leur rage
de destruction, massacrant les adultes et les
femelles pleines, là où existait l'animation de
la vie, avaient laissé après eux le silence de la
mort.

Le 16 mars, vers huit heures du matin, le
Natiliilis, suivant le cinquante-cinquième mé-
ridien, coupa le cercle polaire antarctique. Les
glaces lins entouraient de toutes parts et fer-
niaient l'horizon. Cependanît, le capiitaine Ne-
mo marchait de liasse en pîasse et s'élevait touî-
j ours.-

" Mais où va-t-il ? denmandai-je.
-Devant lui, reépondait Conîseil Après tout,

lorsqu'il nie pourra pas aller plus loin, il s'ar-
rêtera.

-Je n'en jurerais pas ! " repon dis-je.
Et, pour être franîc, j'avouîerai que cette ex-

cursion avemntureuse ne nie udéplaisait ploint. A
qunel degré m'émierveillaient les beautés de ces
régions nouvelles, je nie saurais l'exprimîer. Les
glaces þrenaient des attitudes supierbes. Ici,
leur ensemble formait unie ville orientale, avec
ses nimiarets et ses mosquées innonmbrables. Là,
une cité écr'oulèe et comime jetée à terre par
une conîvulsion dui sol. Aspects inîcessanmment
variés par les obliques rayons du soleil, ou lier-
dus dans les brumîes grise.s au milieu des oura-
gans de neige. Puis, de toutes parts des déto-
nations, des éboulemnents, de grande's cul butes
dl'iee-bergs, qui chiangeaienit le décior conmme le
paysagie d' un dioramia.
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